
par une ligne mitoyenne qui répond au ruphèe que l’otj 
voit fur la peau qui le couvre 5 & ainfi unis, ils conti­
nuent leur chemin l’,efpace d’ environ deux travers de 
doigt : apres quoi ce mufcle fe divife en deux prpduétions 
charnues, qui ont leurs infertions au corps caverneux de 
la verge, & deviennent des tendons m inces. (L )

A  C  C E L É  R  A T  I O  N  f. f. p’eft l’ accroiifement 
de vîtefle dans le mouvement d’un corps. Voyez V it e s ­
se b 5 M ouvem ent  .

Accélération eft oppofée à retardation ; terme par le­
quel on entend la diminution de v tte jfe . Voyez R e t a r ­
d a t io n . '''N

Le terme à’accélération s’emplpye particulièrement en 
Phytique, lorfqu’il eft queftion de la chute des corps pe- 
fans qui tendent au centre de la terre par la force de 
leur gravité. Voyez G r a v i t e '  b 5 C e n t r e .

Que les corps en tombant foient accélérés, c’eft u- 
ne vérité démontrée par quantité de preuves, du moins 
à  pojleriori : ainfi nous éprouvons que plus un corps 
tombe de haut, plus il fait une forte impreflion, plus il 
heurte violemment la furface plane, ou autre obftacle 
qui l’arrête dans fa ch u te .

Il y a eu bien des fyltèmes imaginés par les philofo- 
phes pour expliquer cette accélération. Quelques-uns l’ont 
attribuée à la preflion de l’air : plus, difent-ils, un corps 
defeend, plus le poids de l’atmofphere qui pefe deifus eft 
confidérablc, & la preflion d’un fluide eft en raifon de 
la hauteur perpendiculaire des fes colonnes : ajoutez, di­
fent-ils, que toute la maife du fluide preflant par une in­
finité de lignes droites qui fe rencontrent toutes en un 
point, favoir au centre de la terre, ce point où abou- 
tiftent toutes ces lignes foûtient, pour ainfi dire, la pref­
fion de toute la maife : conféquemm ent plus un corps 
en approche de près, plus il doit fentir l’eftet de la pref­
fion qui agit fuivant des lignes prêtes à fe réunir. Voyez 
A i r  &  A T M O S P H E R E ,

Mais ce qui renverfe toute cette explication, c’eft 
que plus la preflion de l’air augm ente, plus augmente 
auffi la réfiftance ou la force avec laquelle ce m êm e 
fluide tend à repoufter en en-haut le corps tom bant, 
Voyez F lu id e  . f

On eflaye pourtant encore de répondre que l’air à 
mefure qu’il eft plus proche de la terre, eft plus gref­
fier &plus rempli de vapeurs & de particules hétérogènes 
qui ne font point un  ̂véritable air élaftique; & l’on a- 
joûte que le corps, à mefure qu’il defeend, trouvant 
tofljours moins de réfiftance de la part de l ’élafticité 
de l’air, & cependant étant toûjours déprimé par la m ê­
m e force de gravité qui continue d’agir fur lui, il ne 
peut pas manquer d’être accéléré. Mais on fent aflez 
tout le  vague & le peu de préciiion de cette réponfe ; 
d’ailleurs, Jes corps tombent plus v ite dans le vuide 
que dans l’air. Voyez M a c h i n e  p n e u m a t i q u e ;  voyez 
aujfi E l a s t i c i t é ' .

Hobbes . Philofop. Probl. c. j. p. 3. attribue l’accélé­
ration à une nouvelle impreflion de la caufe qui pro­
duit la chûte des corps, laquelle félon fon principe eft 
auffi l’air : en même tems , dit-il , qu’une partie de 
l ’atmufphere m o n te , l ’autre defeend : car en confé- 
quence du mouvement de la terre , lequel eft compofé 
de deux m ouvem ens, l ’un circulaire, l’autre progrelfif,

. il faut auffi que l’air monte & circule tout à la fois . 
D e-là  il s’enfuit que le corps qui tombe dans ce m i­
lieu , recevant à chaque inftant de fa chûte une nou­
velle preflion, il faut bien que fon mouvement foit ac­
céléré .

Mais pour renverfer toutes les raifons qu’on tire de 
l ’air par rapport à Vaccélération, il fuffit de dire qu’elle 
fe fait auffi dans le vuide , com m e nous venons de 
l ’obferver.

V oici l’explication que les Péripatéticiens donnent du 
m êm e phénomène . L e  mouvement des corps pefatis 
en en-bas, difent-ils, vient d’un principe intrinfeque qui 
les fait tendre au centre, comme à leur place propre & 
à leur élément , où étant arrivés ils feraient dans un 
repos parfait; c’eft pourquoi, ajoûtent-ils, plus les corps 
en approchent, plus leur mouvement s’accroît : fenti- 
m ent qui ne mérite pas de réfutation.

Les Gaffendiltes donnent une autre raifon de l'accé­
lération : iis prétendent qu’ils fort de la terre des efpeces 
de corpufcules attractifs, dirigés fuivant une infinité de 
filets direéts qui montent & defeendent ; que ces filets 
partant com m e des rayons d’un centre com m un, de­
viennent de plus en plus divergens à mefure qu’ils s’en 
éloignent ; en forte que plus un corps eft proche du 
centre, plus il fupporte de ces filets attraêtifs, plus par 
conféquent fon mouvement eft accéléré. Voyez C o r ­

p u s c u l e s  ¿ f  A i m a n t .
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Les Cartéfiens expliquent l 'accélération par des im- 

pul fions réitérées de la matière fubtile étnérée, qui agit 
continuellement fur les corps tombans, & les poulfe en 
en-bas. V . Cartésianisme, Ether , Matière sub­
tile , Pesanteur , bV.

La caufe de l’accélération ne paroîtra pas quelque 
chofe de li m yftérieux, fi on veut faire abftradion pour 
un moment de la caufe qui produit-la pefanteur, & fup- 
pofer feulement avec Galilée que cette caufe ou force 
agit continuellement fur les corps pelans ; on verra fa­
cilement que le principe de la gravitation qui détermine 
le corps à defeendre, doit accélérer ces corps dans leur 
chûte par une conféquence néceflaire. Voyez Gravi­
tation ,

Car le corps étant une fois fuppofé déterminé à de­
feendre, c’eft fans doute fa gravité qui eft la première 
caufe de fon commencement de defeente : or quand 
une fois fa defeente eft com m encée, cet état eft deve­
nu en quelque forte naturel au corps ; de forte que laifsé 
à lui-même il continuerait toûjours de defeendre, quand 
m êm e la première caufe ceiferoit: com m e nous voyons 
dans une pierre jettée avec la m ain, qui ne laifife pas 
de continuer de fe mouvoir après que la caufe qui lui 
a imprimé le mouvement a cefsé d’agir . Voyez L o i  
de la Nature b3 Projectile.

Mais outre cette détermination à defeendre imprimée 
par la première caufe , laquelle fuffiroit pour conti­
nuer à l’ infini le m êm e degré de mouvement une fois 
com m encé, il s’y joint perpétuellement de nouveaux 
efforts de la m êm e caufe, favoir de la gravité, qui con­
tinue d’agir fur le corps déjà en m ouvem ent, de m ê­
me que s’il étoit en repos.

Ainfi y ayant deux caufes de mouvement qui agif- 
iènt l’une & l’autre en m êm e direéfion, c ’eft-à-dire, 
vers le centre de la terre, il faut néceiiaireinent que 
le mouvement qu’elles produilènt enfem ole, foit plus 
confiderable que celui que produiroit l’un des deu x. Et 
tandis que la vîtefle eft ainfi augmentée, la même caufe 
fubfiftant toûjours pour l’augmenter encore davantage, 
il faut néceflairement que la defeente foit continuelle­
ment accélérée .

Suppofons donc que la gravité, de quelque principe 
qu’elle procédé, agifle uniformément fur tous les corps 
à égale diftance du centre de la terre ; divilant le tems 
que le corps pefant met à tomber fur la terre, en par­
ties égales infiniment petites , cette gravité pouffera le 
corps vers le centre de la terre, dans le premier inftant 
infiniment court de la defeente : fi après cela on fup- 
pofe que l’aétion de la gravité ceffe, le corps conti­
nuerait toûjours de s’approcher uniformément du cen­
tre de la terre avec une vîtefle infiniment petite, égale 
à celle qui réfulte de la première impreflion.

Mais enfuite fi l’on fuppofe que l’aâion  de la gravité 
continue, dans le fécond inftant le corps recevra une nou­
velle impulfion vers la terre , égale à celle qu’il a re- 
çûe dans le premier , par conféquent fa vîteife fera 
double de ce qu’elie étoit dans le premier inftant; dans 
le troifieme inftant elle fera triple; dans le quatrième, 
quadruple ; & ainfi de fuite : car l’imprelfion faite dans 
un inftant précédent , n’eft point du tout altérée par 
celle qui fe fait dans l’inftant fuivant; mais elles font, 
pour ainfi dire, entaflees & accumulées l’ une fur l’autre.

C ’eft pourquoi com m e les inftans de tems lont fup- 
pofés infiniment petits , & tous égaux les uns aux au­
tres, la vîtefle acquife par le corps tombant fera dans 
chaque inftant com m e les tems depuis le com m ence­
ment de la defeente, & par conféquent la vîtefle fera 
proportionnelle au tems dans lequel elle eft acquife.

D e plus l’pfpace parcouru par le corps en m ouve­
ment pendant un tems donné, & avec une vîtefle don­
née, peut être coniidéré com m e un reâangle com pofé 
du tems & de la v îtefle. Je fuppofe donc A  ( P I .  de 
M échan, f ig .6 4 .)  le corps pefant qui defeend , A B  le 
tems de la defeente; je partage cette ligne en un cer­
tain nombre de parties égales , qui marqueront les in­
tervalles ou portions du tems donné, favoir, A C , C E , 
E G ,  &c. _je fuppofe que le corps defeend durant le 
tems exprimé par la première des divilîons A C , avec 
une certaine vîtefle uniforme provenant du degré de gra­
vité qu’on lui fuppofe ; cette vîtefle fera repréfentée 
par A  D , & l ’efpace parcouru, par le reâangle C A D .

_Or l’aâion  de la gravité ayant produit dans le pre­
mier moment la vîteife A D ,  dans le corps précédem­
ment en  ̂ repos ; dans le fécond moment elle produi­
ra la vîtefle C F ,  double de la précédente; dans le 
troifieme moment à la vîtefle C E ièra  ajoûté un degré 
de plus, au m oyen duquel fera produite la vîtefle E H ,

triple

A C C


